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truclion peut compler pour une des meilleures, sinon pour la meilleure
de l'Europe, ce qu'on ne saurait dire de notre dernier reglement
d'exercice d'infanlerie ni de quelques programmes d'insiruction
superieure emanant aussi de lui. II serait ä dösirer que ses lecons sur le
service de sürete el sur la tactique ölömentaires fussent publiees ;
elles seraient, telles quelles, d'une haute utilite. D'autres legons, sur
l'organisation des armees, sur le service d'etat major, sur la stratögie,
moyennant quelques retouches et complöments, pourraient rendre
aussi de bons services, par leur excellente methode, k nos instrueteurs

et officiers studieux. On a de lui un livre interessant sur la
defense de Rome en 1849, a laquelle il prit part, k l'etal-major de
Garibaldi.

Sa mort subite et prömaturöe laisse dans les rangs de l'armee
d'unanimes regreis et dans Ie sein des autorites militaires supörieures
un vide qui ne sera pas aisö ä remplir.

HYGIENE MILITAIRE

par le Dr Rouge, mödecin de division. (Suite et fin.j
III. Alimentalion. (Suite.)

Le pain est toujours l'aliment le plus recherche, aussi importe-t-il
qu'il soit de bonne qualitö. Chez nous, il est fourni par des boulan-
gers avec lesquels l'administration passe des contrats. Le pain est
dölivre au soldat tous les deux jours, sous Ia forme d'une miche
ronde pesant 1500 grammes.

Dans la panificalion, on melange 50 parties d'eau.ä cent livres de
farine ; la päte perd de 14 ä 17 pour cent d'eau par la cuisson, qui
dure de 36 k 40 minutes, dans un four chauffe ä 250 degres, pour
les pains de trois k quatre livres. La partie extörieure du pain,
surprise par Ia chaleur, se caramelise et forme la croüte, tandis que la
mie, qui ne recoit qu'indirectement 1'influence de la haute temperature

du four, atteint k 100 degres son point ,de cuisson. 100 kilog.
de farine de premiere qualite donnent 130 ä 134 kilog. de pain blanc.
Le pain ordinaire, convenablement cuit, donne sur cent parties: 17
de croüte et 83 de mie, qui renferme au moins 45 pour cent d'eau,
tandis que la croüte n'en contient que le 15 pour cent. Le dechet du
pain chaud au pain froid est de 24 onces par quintal; il ne doit donc
ötre pese que lorsqu'il esl tout ä fait froid. La quantitö de sei qui
entre dans la composition du pain peut etre evaluee k 500 grammes
par quintal.

On a beaucoup discute sur le röle du son dans la farine ; le rösultat

de l'expörience est que le son ne reprösente dans Ia farine qu'un
corps etranger, refraetaire au travail de la digestion ; la matiere
azotee assimilable qu'il contient est trop faible pour etre consideree
comme un aliment pour l'homme; aussi, en 1853, un decret du
gouvernement frangais a porte le blutage ä 20 pour cenl. Pendant le
siege de Paris, la totalitö du son des graines cöreales entrait dans la
confection du pain ; les gardes mobiles, soumis ä ce regime, en ont
beaucoup souffert; ils suecombaient ä des maladies rösultant de l'ina-
nition, vomissements, diarrhöe, scorbut.
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Les Francais ont imagine de remplacer en campagne le pain par
du biscuit, sorte de galette compacte, dure, sans eau, sans sei et
sans levain. Ce biscuit, döpourvu de saveur, est d'aulant plus mal
recu par Ia troupe que, du huitieme au douzieme jour de son usage,
il occasionne la diarrhöe, connue dans l'armöe sous le nom de
diarrhöe du biscuit. En 1865, dans les camps d'instruction, en Italie,
on essaya de substituer, au moins en partie, Ie biscuit au pain, mais
cette mesure produisit de forts mauvais resultats, et l'on fut oblige
d'y renpncer. II est k dösirer que ce produit ne soit jamais introduit
chez nous.

Les lögumes sont aussi compris dans la ration alimentaire du soldat

; ils sont frais ou conservös. Tous les legumes verls que nous
avons dans notre pays sont employes pour la soupe. Nous n'avons
pas eu, que je sache, l'occasion de recourir aux lögumes conserves ;
ceux-ci, comprimes ou söchös, ont perdu leur eau de Vegetation,
leur söve et leurs sucs ; l'albumine a öte coagulee par la chaleur ä

laquelle ils ont öle soumis, chassee par la pression qu'ils ont subie,
dessöchöe en tout cas par le temps ; aussi ne remplacent-ils qu'im-
parfaiiement les legumes frais et verls. L'orge, les pois, les feves, le
riz, les pommes de terre sont goütös du soldat.

Le riz jouit d'une repulation que rien ne justifie. On s'imagine que
ce produit est tres nourrissant ; or il n'en est rien et de toutes les
cöreales, le riz est le plus pauvre en prineipes azotes, en matieres
grasses et en sels mineraux ; d'apres Boussingault, le riz n'est guöre
plus azote que le foin des prairies L'avoine renferme 14,39 pour cent
de matieres azotöes, 5,50 de matieres grasses ; le riz ne contient que
7,05 des premieres et 0,80 des secondes. Aussi M. Champouillon a-t-il
calcule que pour assurer 20 grammes d'azote ä celui qui ne con-
sommerait que cette denree, il faudrait qu'il absorbät l'enorme quantitö

de cinq kilogrammes de riz cuit. Le riz, ötant d'un transport et
d'une conservation faciles, reste pour cela en grand honneur aupres
des administrations.

Les Allemands fönt usage d'une saucisse parliculiere, dont la base
est constituee par la farine de pois melee ä un extrait de viande ; ce
produit, tres-nutritif, d'une cuisson rapide, a rendu de grands
Services. II est tres estimö du soldat.

Dans le nombre des condiments digestifs, on compte que le sei
entre dans l'alimentation ä raison de 15 grammes environ par indi-
vidu.

Comme la soupe fait le soldat, et que le cuisinier trempe la soupe,
il importe que ce personnage soit un homme entendu. Pourquoi
chaque compagnie n'aurait-elle pas un soldal specialement charge de
la cuisine et du soin de preparer les aliments De meme qu'on a

des armuriers, des cordonniers, des tailleurs, on aurait des
cuisiniers. Le soldat mangerait mieux, et il y aurait moins de dechets,
plus d'economie dans l'alimentation des troupes.

II serait sage aussi, pour rompre la monotonie du regime, de publier
une instruction culinaire, comme cela s'est fait en France des 1850,
en Amerique, en Allemagne, et d'amöliorer le matöriel de cuisine
des casernes et des camps.
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C'est ici le lieu de signaler l'introduction dans l'armee allemande

de cuisines ambulantes, monlees sur des voitures speciales; je fais
des voeux pour que nolre administration fasse l'essai de cetle
innovation.

Encore un mot. Aujourd'hui, c'est un caporal qui est chargö
d'acheler les denrees ; celte Operation est cependant assez importante
pour qu'elle dut elre confiöe ä un officier. Ceux-ci d'ailleurs ne
s'occupent pas assez des details de cuisine ; aussi ne saurions-nous
assez engager les medecins ä surveiller le choix du regime et ä

pQusser de l'requenles investigations sous le couvercle de la marmile.
Quant au mode d'achat des vivres, et surlout de la viande, je

suis d'une maniere generale oppose aux soumissions ; k part d'hono-
rables exceptions, les contrals ne sont que trös mal executös, soit de
la pari des fournisseurs, qui ne mellent pas toule la bonne foi
desirable k remplir les conditions prescrites; soit de la part des chefs
militaires, qui manquenl de l'önergie necessaire pour rompre les
marchös.

J'arrive aux boissons. On dit que l'eau est la boisson du soldat.
Toutefois les fils de Mars n'ont guöre de respect pour ce precepte
gönöralemenl peu suivi, trop souvenl viole. A l'eau pure des fontaines,
ils pröförent le vin, la biere et l'eau-de-vie. Le vin n'est pas fourni
par l'adminislratior), sauf en campagne cependant, oü l'on en donne
un quart de pol par jour et par homme. Dans les temps froids, il se
fait des dislribulions de rhum, un '/i« de Pot pour r.haqne soldat;
celui-ci la recoit sous forme de grogs chauds; c'est ce qu'on devra
toujours faire, et l'on aura soin d'en donner particulierement aux
hommes de garde, aux avant-postes, aux patrouilles. Les liqueurs
vendues dans la cantine, dans les debils voisins des casernes,
devraient etre contrölees ; un grand nombre de ces eaux-de-vie sont fre-
latöes; beaucoup contiennent du fousel, huile essentielle provenant
de la distillation des fecules, veritable poison qui cause de violents
maux de tele, des vomissements, et delermine rapidement l'alcoo-
lisme. Le gönerai Grant prohiba l'usage des liqueurs dans les camps
et dans les mess d'officiers. C'est une erreur de croire qu'on peut
remödier k une alimentation insuffisante par l'emploi de liqueurs fortes

; leur abus en pareille condition determine, outre les effels
particuliers de l'alcoolisme, tremblement, abrutissement, degenerescence
des tissus de l'organisme, la diarrhöe el la dyssenterie. Apres une
faction par la pluie et par le froid, apres une nuil de garde, c'est une
soupe, du cafö, du the ou du vin chaud qu'il convient de donner au
soldat.

En Russie, dans les camps d'instruction, les soldats ont ä leur
disposition une quanlile illimitöe de kwas (döcoclion de mall ä laquelle
on ajoute du poivre), c'est une sorte de biöre lies peu alcoolique,
dont le goüt est un peu amer, acidulö et lögerement aromatique. Les
soldals usenl encore beaucoup du the; le vin ne figure que sur la
table des officiers (').

(') Je crois bien faire en donnant les renseignements suivants sur l'action de
l'alcool, qui n'est en röalitö nuisible que par l'excös qu'on en fait. Voici comment
s'explique M. G. Söe, professeur des facultös de mödecine de Paris.

« Dans tous les pays du monde, lorsqu'on se pröpare ä supporter une t'atigue
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Le mödecin veillera avec le plus grand soin ä ce que la troupe

n'ait ä sa disposition que de l'eau de bonne qualile, exemple de souil-
lures, abondante et limpide. Lorsqu'on veut utiliser pour l'alimentalion

l'eau d'une riviere, il faut avoir soin d'assigner des points
speciaux pour son puisage. Les hommes doivenl prendre l'eau ä la partie
superieure; au-dessous sera l'abreuvoir des chevaux; et tout-ä-fait ä

la parlie införieure, les lavoirs. Si l'eau de riviere est limoneuse ou
troublee par les pluies, il faudra remödier ä cet inconvenient, en
creusanl ä quelque dislance de ses bords, des trous qui fournissent
une eau fillree ä travers les terres. Dans certaines circonstances on
se trouvera bien d'installer des fillres artificiels; en cas d'urgence,
on pourrait placer dans une mare un lonneau perce de trous au fond,
et rempli jusqu'ä une certaine hauteur de gravier, de sable et de
charbon. Des couvertures de laine supportees par des pieux seront
aussi, dans ce bul, avantageusemenl utilisees.

Je pourrais peul-elre donner ici un apercu des ralions alimentaires
du soldat dans les diverses armees. Cela m'enlrainerait trop loin. Je

me bornerai aux deux exemples suivants, car ils sont instruclifs.
L'alimentation du soldat am. ricain se compose de 690 grammes de

pain, de 625 grammes de beeuf ou de 375 grammes de porc frais, de
500 grammes de pommes de terre alternanl avec 55 grammes de riz,
de 60 grammes de cafe ou de 2 grammes de ihö, de 96 grammes de
sucre ; de plus, lögumes, fruils, graisse, farine, sei, poivre, vinaigre,
suivanl les ressources de l'ordinaire. A celte sueculente ration on
ajoule en temps de guerre, dit M. Champouillon, du laii condense,
des conserves de lögumes el des fruils, des gelees, de la glace, du
tabac, el une forte provision de wiskey.

Au camp de Lochstadt, en 1870, les soldats prussiens recevaient,
pendanl six jours, une derni-livre de viande (beeuf, moulon ou porc),
et le seplieme jour, une demi-livre de lard. Les legumes enlraient
egalement dans le regime journalier et consistaient en pommes de

physique, lorsque, par exemple, on se dispose ä faire une longue route k pied, il
est d'urgence de prendre une substance soit solide, soit liquide, dans le but de
mönager ses forces II n'est guere supposable que l'expörience universelle, fondöe
sur tant d'öpreuves individuelles et continuee depuis un aussi grand nombre de
siecles, ait pu se tromper partout et toujours. Les Styriens prennent une certaine
dose d'arsenic ; les Indiens mächent la coca ou le matö ; les Africains boivent du
cafe; les Anglais du the; en France on prend un verre de vin ou bien un petit
verre d'une boisson alcoolique. Toutes ces substances diminuent la döpense
musculaire ; l'alcool agit de rlus comme un excitant, non pas un excitant direct des
forces nerveuses ou musculaires, mais en accelörant la respiration au döbut, il
aide singulierement les muscles n se debarrasser des döcliels de la combusiion. Le
rauscle, en effet, respire; il absorbe de l'oxygöne et rend de l'acide carbonique. II
ne se brüle pas lui-möme ä proprement parier; il ne se dötruit pas, comme on le
croyait naguere ; mais par suite de son fonetionnement, il donne naissance ä la
cröatine, k l'acide tactique. au sucre, ete II faut pour que le fonetionnement
continue, que lous ces produits soient döblayes. Or sous 1'influence de l'alcool, la
circulation augmentant dans les muscles, entraine tous les dechets qui sont la
consequence de la fatigue »

En rösumö, l'alcool pris en pelite quantitö conslitue un moyen d'öpargtie. II ra-
lentit le mouvement de ladönulrition, en excilant la circulation nöripherique et la
respiration; il dötermine la röfrigöration intörieure; enfin en maintenant l'intögrite
des muscles en fonction, il conserve les forces musculaires.
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terre, feves, pois, orge et riz. Tous les jours chaque homme recevail
une once de cafe, et lous les quatre jours un pain de munition. La
troupe faisait trois repas: Ie premier, le malin, avant le döparl pour
la manoeuvre; le second, ä midi; le troisieme, ä sept heures du soir.

Dans notre armöe, le reglement acluel de service prescrit trois repas
par jour en lemps ordinaire et deux au moins en campagne ; cetle
disposition est excellente, pourvu qu'on augmente la ration de campagne.

Aujourd'hui les hommes ont le cafö au lait le matin, mesure
hvgienique ä laquelle on ne peul qu'applaudir. Autrefois il y avait
dix-huit heures entre le repas du soir el celui du malin ; cet inter-
valle ötait trop long, et le soldat se trouvait oblige de faire des döpenses

de sa poche pour subvenir ä son entretien..
Terminons la rapide exposition de notre sujet en disanl qu'en

somme Ie regime officiel du soldat doit elre süffisant, varie et de
bonne qualite ; qu'il doit en un mot se rapprocher le plus possible du
mode alimenlaire adoptö par la classe aisee de nos populations.

IV. Habitation du soldal.

1° CASERNES. — Les casernes sont de creation moderne. Elles
datent, en France, du regne de Louis XIV. Avant cetle epoque, les
bourgeois elaient tenus de loger les soldals chez eux. Ce fut une
ordonnance du 3 decembre 1691, la premiere ayant rapport au
casernement, qui les dispensa de cette Obligation.

Aujourd'hui, en Suisse, il existe, dans chaque chef-lieu de canlon,
des edilices destinös au logement des troupes röunies pour une öcole
d'instruction, pour un cours de repeiition. Mais il est encore d'habitude,

dans un tres grand nombre d'endroits, de loger chez les habitants

les soldats en passage, et meme parfois ceux qui sont en
garnison. On inflige ainsi un impöl onereux aux particuliers, tout en
facilitant le relächement de la diseipline.

II s'en laut que nos casernes soient des modeles de constructions
salubres. J'en appelle au souvenir, ä l'appreciation de chacun. Une
maison particuliere doit etre ölablie d'apres certaines regles
hygieniques ; celles-ci seront encore plus strictement suivies, plus severe-
menl appliquees, lorsqu'il s'agil de construire un ödifice destine ä

recevoir un nombre considerable d'individus.
Les casernes doivenl elre situees dans un endroit un peu ölevö, si

fiossible, salubre et largement aerö ; elles trouveront de preference
eur place sur la partie la plus haute de la ville, l'ötat sanitaire des

habitanls etanl meilleur dans les quartiers eleves que dans ceux qui
sont bas, oü s'observent surtout les endömies locales. Les casernes
se trouveront eloignees des rues populeuses, des usines, des
etablissements reunissant un grand personnel. Le sol sera draine, pour
faciliter l'ecoulement des eaux, des eaux menageres en particulier.
L'orienlation de l'edifice esl au nord dans les pays chauds, au sud
dans les pays froids. Chez nous, je crois qu'il faul se baser pour cela

sur la direclion des vents, qui doivent souffler parallelemeut au grand
axe du bätiment, de maniere k balayer les facades; en ne suivant
pas ce principe, le vent arrive directement s'engouffrer dans les salles,
ce qui oblige ä fermer les porles et les fenötres; landis que le vent,
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löchant en quelque sorte les flancs de l'ödifice, appelle, enlraine au
loin les miasmes et purifie l'atmosphere. Le rez-de-chaussöe sera sur
un sous-sol voüte. En principe, les bätiments ne devraient jamais
avoir plus d'un elage; en mettre plus, c'est favoriser l'accumulation.
II est de toule imporiance que les casernes soient pourvues en abon-
dance d'eau polable ; on compte cinq litres en etö, Irois litres en
hiver par homme et par jour ; c'est ce qu'il faut pour les besoins de
la boisson, de la cuisine et de la proprete.

Les salles seront assez spacieuses pour donner ä chaque lit 20 metres

cubes d'air au moins; c'est l'övaluation adoptee dans la construetion

de la caserne de Thoune. Le cubage devra surtout ötre pris
horizonlalement et non pas veitiealement; en d'autres termes, c'est
surtout en largeur, en longueur, qu'on donnera de l'espace, afin
d'öloigner autant que possible les lits les uns des autres ; on empe-
rail ainsi un homme de respirer directemem. l'air expire par son
voisin. Voici d'ailleurs les dimensions d'une salle contenant 24 lils,
chiffre gönöralemenl adopte :

Une chambre deslinöe ä 24 hommes doit avoir 21 metres de long,
7 metres de largeur et 4 metres de hauteur ; on arrive ainsi ä donner

ä chaque individu 25 mötres cubes d'espace, et en tenant compte
de la place prise par le lit et l'öquipement, 23m 50 environ. Mais
comme on peut admettre qu'il manque quatre hommes, pour cause
de maladie et de service, l'espace cubique alloue ä chaque lit esl au
moins de 24 metres (4). On peut augmenter la quantite d'air respi-
rable par la Ventilation ; de simples venlouses appliquees au niveau
des planchers, avec des cheminees d'appel et d'övacuation sont le

moyen le plus simple et le plus efficace pour obtenir ce resullat.
Voici des renseignements sur la contenance des salles. En France,

on trouve des chambrees de 40 ä 50 lits. En 1855, une commission
anglaise avait proposö des chambrees de 12 hommes; aujourd'hui, on
s'est arrete, en Anglelerre, au chiffre de 24. En Prusse, d'apres le
reglement actuel, le nombre d'hommes ne doil pas depasser 8 ou 10.

L'ameublemenl de la salle consiste en lits, en tables, en bancs. En
Prusse, il y a une armoire pour chaque personne, un baquet pour
les soins de proprete ; chaque soldat esl muni d'une servielte renou-
velöc chaque semaine. En Angleterre, les lils sont fails de teile sorte
qu'ils peuvent etre raecourcis de moitiö pendant le jour, ce qui
donne plus d'espace dans la chambre.

La fourniture des lits est ainsi ordonnee en France: 1° une pail-
lasse garnie de 10 kilog. de paille ; uu matelas de 8 kilog. de laine et
2 de crin ; 3° un traversin contenant 1 kilog. de laine el 2/s de crin ;
4° une couverture de laine et, en hiver, un couvre-pieds ; 5° une
paire de draps, renouveles lous les mois en hiver, lous les quinze
jours en öle. — Le lit du soldal prussien consisle en un matelas de
paille, un oreiller de crin, un drap et deux couvertures ; le matelas
est renouvele deux fois par an, les draps tous les mois en ötö, toutes
les six semaines en hiver.

Les lils doivent elre eloignös de dix centimetres de la muraille dans

(') Dans les prisons de construetion recente, ä Mazas, par exemple, les cellules
cubent 21 mötres.



— 72 —

les casernes francaises ; les Anglais fixent cet intervalle ä deux pieds.
Un espace de 0,40 ä 0,50 centimötres me parait süffisant pour la
circulation de l'air tout autour du lit et pour faciliter l'entretien de la

proprete.
Je rappelle ici ce que disait le conseil de santö des armees en

France (an II de la Republique): « Quelque etendue qu'ait une salle,
il sera expressement döfendu d'y etablir des rangees de lils dans le
milieu. » Ce conseil, parfaitement juste, devrait toujours elre suivi.

Les fenötres larges, de deux en deux lits, iront jusqu'ä la hauteur
du plafond.

Les murs seronl blanchis ä la chaux une fois par annee, deux fois
si la caserne esl loujours habitöe.

Les moyens de chauffage consisteront en vastes cheminees k coke,
susceptihles de faire une Ventilation energique.

Chaque salle aura un cabinet de toilette, pourvu d'eau en abon- •

dance et muni de robineis söpares. Dans les casernes anglaises, ä

chaque chambre est annexe un cabinel de proprete, oü sont etablies
des cuveties largement alimenlees d'eau, des bassins pour les bains
de pieds; il existe en oulre quelques locaux oü sont installöes des
baignoires. Ces cabinets sont bitumös et garnis d'un plancheiage ä claire-
voie. Je reviendrai du resle sur ce sujet en parlanl des bains et de
la proprete. Disons de suite qu'il esl urgent de suivre cel exemple,
afin que les hommes puissent faire leur toilette d'une maniere
convenable, ä l'abri du froid et du mauvais lemps.

J'ajouie que chaque caserne devrait avoir des refecloires, afin que
les soldats ne prennent point leurs repas dans les dortoirs, ce qui est
fächeux, soit ä cause des odeurs que röpandent les gamelies, soit k
cause de la proprete des chambres el des lits. En outre, l'absence
d'un local convenable fait penser ä la cantine, au cabaret, oü l'on
mange sa ration plus conforlablement. 11 serait desirable aussi d'avoir
des reduits speciaux pour les effets d'öquipement et de harnachement,

qui donnent de dösagröables emanations.
Pour ce qui concerne les cuisines, le röglement, en Angleterre,

prescrit de les etablir ä 150 pas des bälimenls d'habilalion ; il y a

une cuisine par bataillon ; il y aurait avanlage ä les mulliplier. Le
materiel de cuisine de nos casernes devrait elre ameliore et
complöte, de facon ä permettre un peu de Variation dans la cuisson des
viandes.

II esl ä desirer qu'il y ait une salle de röunion, - ü le soldat
trouverait des journaux, des jeux, des livres instructifs ; on arriverait
ainsi ä faire coneurrence ü la cantine.

Ce qu'il faut aussi, c'est un local pour la dösinfeclion des vete-
ments, des effets, des objets de literie, en cas de maladies
contagieuses ; c'est un sechoir, annexe au corps de garde, pour l'uniforme
mouille du soldat; la vapeur d'eau qui s'en echappe ne contribue
pas k la salubrite de la salle.

A cötö des corps de garde, les casernes ont des salles de police et
des prisons ; elles sont presque toujours mal elablies ; il convient
qu'elles aient du jour et de l'air; leur cubage doit etre de 30 metres
par individu. On remplacera les baquets felides qui fönt partie de
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leur ameublement par un waler-closet ferme, situe dans un des
angles de la salle ou de la cellule.

La queslion des latrines est toujours importante, et vraiment, chez
nous, ces locaux sont trop souvent d'une repoussante salete. II ne
convient pas que les cabinets d'aisance soient en dehors du
bätiment ; les hommes malades, obliges de se relever la nuit, s'exposent
aux refroidissemenls; ils ne prennent pas la precaution de s'habiller;
ils negligenl meme de se chausser, ils marchent ä pieds nus, et rien
n'est plus favorable pour augmenter leur mal. Les lieux d'aisance
doivenl etre dans la caserne meme, et si bien inslallös, d'une teile
proprete, qu'ils ne puissent devenir une cause d'infeclion. A l'höpital
de la garnison, ä Berlin, les cabineis d'aisance se composent dune
piöce longue, etroite, divisee en dix ou douze comparliments, munis
chacun d'un siege avec cuvette et söpares par une cloison. Au moyen
d'un ressort qui met en communication la porle de chaque cellule
avec la bascule de la cuvelte correspondante, chaque fois que s'ouvre
la porte, eile fait baisser la bascule et ouvre en meme lemps le röservoir

donl l'eau inotide la cuvelle. La porle, se refermant toule seule,
ferme en meme temps le luyau du röservoir. Ce Systeme esl applique
dans plusieurs hötels, entre aulres ä Interlaken, et fonctionne
parfaitement depuis plusieurs annees. Les cloisons devraienl etre en briques
vernissees blanches, en catelles, jusqu'ä une certaine hauleur ; c'est
le seul moyen de tenir les murailles propres et de prevenir leur
infeclion. Les cabinets ölanl decenls, on craindra de les salir ; le
sentiment de la proprete s'imposera de lui-meme. Quant aux urinoirs,
qu'ils soient continuellemenl inondös d'eau ruisselanl contre une
plaque de töle emaillöe ; on arrivera ainsi k supprimer les exhalai-
sons nauseabondes qu'ils deversenl dans l'atmosphöre.

Les öcuries doivent etre en dehors des bäliments affecles ä la

iroupe. Elles seront construites de teile sorte que chaque cheval ait
9 -metres carrös de surface et 45 metres cubes d'air. Chaque stalle
aura 1m 68 de largeur.

L'infirmerie occupera un pavillon special. Voici sur quels chiffres il
est possible de se baser pour son ötablissement. On compte, en
France, un lit pour cent nommes ponr blesses el syphililiques ; un
lit pour deux cents hommes pour galeux ; un lit pour cent hommes
pour convalescenls, une tisanerie, une salle de bains avec trois bai-
gnoires pour un regiment d'infanterie ; une chambre pour le sous-
officier surveillant el un magasin.

Quelques mots maintenant sur les prineipes qui president ä la
construetion des casernes.

La vie en commun dans les bätiments clos cree le mephitisme.
Aussi l'accumulation des hommes dans les casernes joue-l-elle un
grand röle dans la pathologie du soldal ; c'esl ä l'agglomöration des
soldats dans les locaux mal situes, mal aörös, qu'on atlribue la fiövre
typhoide el la luberclose, la phlisie pulmonaire, l'ophlhalmie granu-
leuse en Belgique. Disons encore que les fievres eruptives trouvent
dans les casernes les meilleures condilions de propagation.

Le professeurTardieu taconte que, de 1843 ä 1847, on conslatait
chaque annee, ä l'höpital de Versailles, une epidemie meurtriere de
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fievre typhoide, sevissant en octobre et seulement sur les hommes de
la garnison de St-Cloud. Cetle epidemie se manifeslail tous les ans
huit jours apres l'arrivöe du roi Louis-Philippe et disparaissait
immediatement aprös son döpart de St-Cloud. La garnison, en lemps
ordinaire, se composait de 4 ä 500 hommes et ne fournissait presque pas
de malades ; des que le roi arrivait, la garnison ötait portee ä

1200 soldats, qu'on entassait alors dans des salles ölroites, insuffi-
sammenl aeröes. — A Paris, on a conslate qu'une caserne etait
devenue un foyer d'infeclion el d'epidemie pour le quartier dans
lequel eile se trouvait; il suffit de diminuer sa population d'un
balaillon pour faire disparaitre le danger.

II faul donc, aulant que possible, dissöminer les individus el
supprimer l'encombrement.

II est rare que, dans la construclion des casernes, comme dans
celle des höpitaux, on consulle les hygienisles el qu'on suive l'avis
des mödecins. Cependant, en Angleterre, en 1855, le gouvernement
nomma une commission chargee d'ötudier la question des casernes;
en 1861, il en fut designe une seconde, qui s'occupa des modifications

ä introduire dans ces ödifices, d'apres les experiences et les
etudes de la premiere commission ; son rapport fut publie en 1864.
Avanl les amöliorations proposöes et adoptees, la morlalile dans les
casernes anglaises etait, jusqu'en 1853, de 17,5 par mille, et en
1857, de 58 pour mille ; eile est tomböe depuis ä 4,7 pour mille.
J'ai dit ailleurs que l'application du sysleme des petits casernemenls
et des petits höpiiaux dans les possessions anglaises a fait descendre
la mortalite de 70 ä 25 pour mille.

Sous le rapport de la contenancv on est d'accord pour dire que
les casernes ne doivent renferraer que le plus pelil nombre d'hommes.
Aujourd'hui, le Systeme des casernes petiles el niultipliees prövaut
generalement. En Prusse, les nouvelles casernes, loules conslruiles
sur ce meme type, sonl destinees ä conlenir un ou deux bataillons
d'infanterie seulement, ou bien un regimenl de cavalerie.

Sous le rapporl de l'elendue du terrain qu'elles doivent occuper,
calculant l'espace carre alloue k chaque individu, on estime qu'il ne
doit pas elre införieur ä 5'" 50 carrös, si l'on veul prevenir l'accumu-
lation.

En Angleterre, en Allemagne, on subslilue aux casernes ii la
Vauban, vastes ödifices ä plusieurs etages, le block-system, qui consiste

en plusieurs bätimenls disposes parallelemenl les uns aux aulres
et assez espaces (deux fois leur hauleur) pour que l'air el la lumiere
puissent circuler entre eux. Les Americains onl adople le systöme
des bätiments multiples. II existe ä Chicbester une caserne conslruite
d'apres ce principe ; eile se compose de 42 bätiments, dont 33 pour
Pinfanterie el 9 pour-la cavalerie; chaque bäliment löge 1 fantassins

ou 13 cavaliers. En Amörique, lors de la guerre de Secession,
les baraques casernes elaient destinees ä deux compagnies. Chaque
moilie du pavillon en recevait une ; chaeune d'elles avait, au rez-de-
chaussöe, une cuisine spacieuse, un röfecloire, un cabinet pour la
toiletle des soldals, un pelit magasin, une chambre d'officiers, des
chambres pour les sous-officiers. On entrait au rez-de-chaussee par
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des perrons couverls, places sous les deux pignons. Le dortoir pour
les hommes se trouvait k l'ölage, divise en deux salles. La cheminee,
servanl aux deux cuisines, ötail au cenlre du rez-de-chaussöe; le
refectoire se trouvait en face de la cuisine. Chaque chambre avait
deux poeles en fönte, servant ä la fois au chauffage et ä la Ventilation.
Dans ce Systeme, les bälimenls sont relies par des passages couverts.

En resume, le principe de construetion auquel on doit aecorder la

preference, au poiut de vue de la salubrite, consiste en pavillons
paralleles, ou tout au moins isolös, independanls les uns des autres,
largement espaces et destines ä un pelit nombre d'hommes, deux
compagnies par exemple. L'essentiel, c'est d'espacer suffisamment
les lils, d'öviter l'encombremenl, l'agglomeralion des individus, de
donner en abondance de la lumiere el de l'air pur.

Ce sysleme öconomique trouverait son application en Suisse, oü Ia

Iroupe n'esl, dans la regle, sur pied que dans la belle saison. II n'a
cependant jamais ete mis en pralique, el partout oü se creent de

nouveaux ötablissemenls militaires, les casernes se fonl sur le type
Vauban, delaissö, rejele en Angleterre, en Allemagne et aux Etats-
Unis.

Dr Rouge.

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Vaud. — Nous avons ä enregislrer une mort marquanle pour notre pays,
celle de M. Victor Perrin, avocat el capilaine d'infanterie, survenue ä Lausanne
le 12 fövrier. La carriöre du defunt ayant surtout ete polilique, pour son tour-
meiit, lielas I plus que pour sa gloire, nous n'avons pas ä nous y arreter. Rappe-
Ions seulement que M. Perrin ful un actif et fort spiriluel publicisle, un pamphlö-
taire hors ligne, de la fine race des Benjamin Constant el des Courrier, croisöe

d'Alphonse Karr et de Hurt-Binel. Comme collaborateur de divers journaux de
la Suisse francaise el comme membre du Grand Conseil vaudois, il s'est quelque
fois risque sur le terrain militaire et s'en esl loujours tire avec un certain honneur

de belligerant railleur el triomphant. Une etude sur la guerre de 1866,
qu'il publia dans le feuillelon du Nouvelliste vaudois, en 1867, offrait möme
des mörites de crilique peu communs. Comme öcrivain, M. Perrin serait digne
d'une analyse litteraire attenlive, qui se fera sans doute. Sa plume, aceröe et
causlique, feconde en tours, detours et malices de toule sorte, a presque cree un
nouveau genre, celui de la bourde epique, du « haut vinaigre, » disait-il lui-
meme, arme dangereuse -de dialeclique donl il fit souvent un redoutable usage.
Peut-ötre, avec le lemps, cetle plume vaillante el persisiante ä la demolition,
comme une sape ä la tranchee, eüt-elle acquis des qualites plus positives. Victor
Perrin elait loin d'avoir donne loute sa mesure. Aprös la lutte seraient venus le

triomphe et le repos, et il se serait probablemenl presente sous un lout autre
jour. Une maladie impitoyable n'a pas permis cetle experimenlation; eile l'a
brise ä l'äge de 42 ans, apres un an de douloureuses peripöties, de fiövre et de

langueur, qui n'avaient point emousse sa remarquable intelligence.

L'Autriche a perdu un de ses officiers les plus dislingues. Le feld-maröchal
de Gablenz vient de terminer miserablement par le suieide une brillante carriöre
militaire. II etait nö en 1814 et avait fait ses premieres armes dans la cavalerie
saxonne. Enlre dans l'armee autrichienne, il fit sous les ordres de Radetzki la

campagne d'Italie de 1848, puis prit une part brillante ä Ia guerre de Hongrie. Aprös
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